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L’URSS et la Chine Communiste en Afrique
r .
L’article suivant, de Cxeslaw JEMAN, a paru dans le N» du 9 Mars 1963 
de la revue catholique anglaise „The Tablet” (Londres). Nous le repro' 
duisons ici avec l’autorisation des éditeurs. Nous serions heureux que nos 
lecteurs nous envoient leurs commentaires sur l’analyse et les prévisions 
faites par l’auteur, spécialement en ce qui concerne leur territoire et à la 
lumière des évènements survenus depuis.
C erta in s indices sem blent laisser p en -
ser que le désaccord  qui s ’approfondit 
en tre  les Soviets et les C hinois com-
m ence à  avoir des répercussions en 
A frique. Il y  a quelques sem aines, on 
ap p ren a it q u ’au M ali la police avait dû 
in tervenir pour séparer et désarm er 
deux "techn ic iens” , l’un R usse et l ’au tre  
Chinois, qui en é ta ien t venus aux  mains. 
Leur anim osité natu re lle  couvait de-
puis quelques tem ps. D es cas de ce 
genre ne sont pas particuliers au  M ali 
et ne se lim itent pas à des bagarres 
en tre  subalternes.
A  A lger, le prem ier m inistre Ben Bella 
répondan t aux félicitations que lui 
ad ressa it M . K hrouchtchev, à  l’occasion 
de la proclam ation de l ’indépendance, 
parla it "des liens d ’am itié et de  véri-
tab le  so lidarité" ex istan t entre l’A lgé-
rie et l ’U R S S , d isan t q u ’il était certain  
que "ces re la tions am icales en tre  les 
deux pays ira ien t en se ren fo rçan t" . 
C ’é tait là  une appréciation  p lu tô t tiède 
de la sollicitude du G ran d  F rère . P a r  
contre, les sentim ents d ’A lger à  l ’égard  
de la C hine Popu la ire  étaient, et sont 
encore vraisem blablem ent, beaucoup 
plus chauds. Lors de la réception  du 
prem ier am bassadeur C hinois en A l-
gérie, Ben Bella s ’est laissé em porter 
p a r  le lyrism e: "E n  cette  so lennelle oc-
casion, Je répète avec enthousiasm e 
combien le peuple algérien  et ses chefs 
apprécien t encore le support incondi-
tionné, aussi bien que l’aide m atérielle 
et m orale q u ’ils ont reçus de l’amical 
peuple chinois tou t le long de la lu tte  
pour la  libération .”
Les C hinois subventionnent égalem ent
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l ’U nion des Jeunes T ravailleu rs en A l-
banie. C ette  organisation, dont le siège 
est à T iran a , est chargée de susciter 
des sym pathies en faveur de la C hine à 
travers la Lybie, le T ripolitaine, l ’A l-
gérie et le M aroc. Les Russes, eux 
aussi, on t b ien  leurs "sociétés d ’am itié” 
en ces pays, mais, aussi é tonnant que 
cela paraisse, ils ont perdu  du terrain 
devant les A lbanais. C ela est dû aux 
an técédents m usulm ans de ceux-ci. 
Sans doute, les R usses font-ils grand 
usage, égalem ent, de leurs propres m u-
sulm ans pour leur propagande en A fri-
que, mais ils se trouvent handicapés 
p ar le fait que M oscou ne fait pas en-
tière confiance aux M usulm ans 
d ’U R S S , et aussi p a r les difficultés 
qu ’ils éprouvent à  m ettre sur pied, pour 
leur diplom atie et leur propagande, 
des équipes m ixtes de R usses et d ’ori-
ginaires d ’A sie C entrale.
L es m usulm ans à  Z a n z ib a r  
E n  d ’au tres régions d ’A frique aussi, 
les C hinois s ’appuient fortem ent sur 
l’élém ent m usulm an. C ’est ainsi, par 
exemple, q u ’ils soutiennent ouvertem ent, 
à  Z anzibar, le m ouvem ent confessionnel 
agressif A fro-Shirazi. Il y  a quelques 
mois, la radio  de Pékin a poussé les 
hau ts cris à l’occasion de l’arresta tion  
d ’A bderahm an  M oham ed, dit Babu, 
em prisonné pour sédition. Les Chinois 
le représen ta ien t presque comme un 
m artyr. Il n ’est rien de tel! H abile jour-
naliste, il est le d irecteur d ’une publi-
cation ouvertem ent incendiaire: ,,Z a- 
new s". D éjà  depuis quelques temps, 
Babu s’é ta it rendu  com pte que les p a r-
tisans de N asse r étaient ses ennemis
naturels, puisqu’ils préconisaient la do-
mination arabe sur l’île, à la place du 
protectorat britannique ou de l’adm ini-
stration du Sultan. Les R usses étaient 
loin, et les E qyp tiens réussirent à dé-
jouer leurs efforts en vue de p rendre 
pied dans l’île. D e leur côté, les C h i-
nois étaient à l ’a ffû t pour découvrir un 
porte-parole authentiquem ent m usul-
man qui serait l ’agent de la p ropagande 
de Pékin dans cette région de l’A frique 
O rientale. Babu devint leur homme et 
em braya à la fois sur la ligne du parti 
communiste chinois et su r le crédo an ti-
arabe du mouvem ent Afro-iShirazi.
Jusqu’à ces temps derniers, les Chinois 
ne connaissaient presque rien de l’A fri-
que. A partir de 1961, leur politique 
changea. U n  Com ité spécial des A ffa i-
res africaines fut organisé au quartier 
général du P arti Com m uniste. Son chef 
reçut deux assistants, dont l’un fut 
■^élénué à l ’A ssociation amicale des 
Pennies C hinois et A fricains, et l ’au tre  
au Com ité chinois de solidarité afro - 
asiatique. Le tout fut étroitem ent ra t-
taché à la direction d ’A sie de l’O uest 
Pt d ’A frique, au M inistère des A ffaires 
Ef-ranqères. D e plus, toutes les agences 
en rapport avec l’A frique pouvaient 
utiliser les services, l ’expérience et le 
personnel de l ’A ssociation islamique 
chinoise.
V oilà pour la théorie. E n  pratique, c’est 
cettp dernière association qui est le 
ressort de la poussée chinoise en A fri-
que Rurhan Shahidi président de l’A s-
sociation islam ique chinoise, et ses vice- 
nrésidents Sheikh N u r M oham m ed, T o  
Pu-Sheng. C han  Chieh et H u Y u-C hih  
ont toute la confiance du P arti et sont 
de vieux praticiens de l ’expansion colo-
niale et de la subversion idéologique. 
Shahidi apparu t, en qualité d ’A ttaché 
à l’A m bassade chinoise à B agdad, en 
juillet 1958. E st-ce  p ar pure  coïnci-
dence que la révolution de Kassem se 
déclancha juste à ce m om ent-là? A p ré-
sent, c’est lui qui a le dernier mot. à 
Pékin, pour tout ce qui concerne l’A fri-
que. E t c’est un fait que les Chinois 
commencent à faire de g rands progrès 
dans les régions E s t et N o rd -es t du
continent, là où l’islam dom ine ou occupe 
une place im portan te  dans les é ta ts 
nouvellem ent souverains. La Somalie 
est devenue l’objet des bonnes grâces de 
Pékin  dès qu’elle est devenue indépen-
dante. E n  même tem ps, l’influence du 
parti com m uniste italien qui travaillait 
en ce pays suivant les directives de 
M oscou, a commencé à décliner. C e 
qui n ’em pêche pas que cette république 
ardem m ent islam ique ne soit de plus en 
plus engagée dans le filet que lui tend  
le gouvernem ent soviétique, sous p ré -
texte d ’assistance et de form ation tech-
nique. C inquan te  pilotes somalis font 
leurs études en U R S S ; des m édecins 
somalis reçoivent leur éducation à B a-
kou: des ingénieurs soviétiques travail-
lent aux plans d ’un vaste  port à B er-
bera. Jusqu’à présen t les C hinois ne 
sont pas en trés en conflit avec les R u s-
ses à M ogadiscio, mais c’est un nom bre 
toujours plus grand  d ’étud ian ts ou de 
personnages politiques de Som alie qui 
fait le voyage de Pékin, de préférence 
à M oscou.
Tanganif ika
La proclam ation de la R épublique de 
T ang an v ik a , le 1er D écem bre dernier, 
provoqua les chaleureuses félicitations 
de Liu Shao-C hi, le prem ier person-
nage officiel de la C hine Populaire, et 
celle du g rand  théoricien de l’expansion 
chinoise. C hou E n-L ai; H o Y ing, l’am -
b assadeu r de C hine, p résen ta  ses le ttres 
de créance dès le H  décem bre. Il rendit 
aussi visite au Prem ier de l’O uganda, 
O bote, et à Jomo K enyatta  (au jo u rd ’ 
hui C hef du G ouvernem ent du K énya). 
Au même moment, une délégation cul-
turelle chinoise, conduite p ar Chu 
K uang, P résiden t du Com ité pour les 
relations culturelles avec l’E tranger, 
effectuait une tournée au Soudan, au 
T an g an y ik a  et en O uganda.
P our le moment, la  C hine com m uniste 
ne fait pas g ran d ’ chose, sur le plan 
m atériel, pour a ider les é ta ts  souve-
rains d ’A frique O rien tale , ni pour sub-
ventionner les m ouvem ents subversifs. 
M ais elle fait tous ses efforts pour y  
sem er les graines de troubles futurs. 
M êm e les catholiques chinois, une fois
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subornés, pourraient être utilisés parmi 
les populations chrétiennes du T a n g a n -
yika et de l’O uganda . Le regrettable 
caractère  anti-chrétien qui se manifeste 
dans la politique missionnaire du géné-
ral A bboud peut bien être également 
influencé par les suggestions tortueuses 
mais efficaces de Chinois résidant à 
Karthoum.
La tactique peut varier et osciller: le 
plan traditionnel de l’agression victo-
rieuse demeure. O n  en a vérifié les 
étapes à travers toute l’Asie: ( 1 ) Sus-
citer des troubles en vue d ’obtenir l ’in-
dépendance politique aux dépens des 
riches et des propriétaires; (2) Faire 
imposer la réforme agra ire  par les 
parlements ’’bourgeois” en exercice; 
(3) M e ttre  sur pied une ’’armée popu-
la ire” en vue de la guérilla: (4) S ’in-
filtrer, sans se dévoiler, dans les mi-
lieux capitalistes sur le plan social et 
administratif; (5) C orrom pre les syndi-
cats; (6) E tab lir  un ’’F ron t Populaire” 
de communistes et d ’éléments ’’sociale-
ment récupérables” des autres partis; 
(7) Susciter la révolte armée générale 
contre les ’’bourgeois” ; (8) Appliquer 
la te rreur pour consolider la victoire. 
Dès le 2 M ai 1961, le Journal du 
Peuple Jenmin Jih P ao ,  de  Pékin, 
proclamait hardiment: ’’D ’après sa p ro-
pre expérience, le peuple chinois est 
convaincu que les impérialistes n ’ab an -
donneront jamais de bon gré leurs 
acquisitions. Le peuple du T angany ika  
rencontrera  de nouveaux obstacles sur 
sa route vers l’indépendance nationale. 
Néanmoins, il est assuré de vaincre 
tous les complots colonialistes et de 
marcher de victoire en victoire, à con-
dition de b rand ir  la bannière de l ’unité 
nationale, de combattre d ’une manière 
indomptable et de persévérer dans sa 
lutte. ” P o u r  qui sait lire, il n ’y  a là 
au tre  chose q u ’incitation à la violence 
sanglante.
O n  m arque le p as
Pour le moment, la politique soviétique 
en A frique est comme en syncope: elle 
se contente de solliciter des amitiés, de 
plier le dos sous les rebuffades, de p ro-
curer des bourses d ’é tude et de favo-
riser les échanges culturels. L’expan-
sion commerciale a été confiée prin-
cipalement aux pays satellites: Moscou 
a jugé qu’ils étaient moins antipathi-
ques aux Africains que l’U R S S  elle- 
même. M ais c ’est là seulement une p ha-
se transitoire. D ans  l’intervalle, l ’ex-
pansion soviétique en Afrique est ré- 
■ examinée et réajustée conformément 
au plan stratégique général de la do-
mination universelle, jusque dans des 
détails, comme l’enseignement intensif 
des langues africaines, à Léningrad, 
ou l ’utilisation pratique du fétichisme 
à des fins politiques, à l’Université 
Patrice Lumumba de Moscou.
Les deux empires communistes traitent 
l’A frique  essentiellement comme une 
terre vacante. La domination euro-
péenne a été définitivement brisée. 
Selon l’analyse communiste, les A m é-
ricains n ’ont pas eu encore le temps de 
travailler l 'Afrique en profondeur, et 
ils ne l’auront jamais. Q uan t aux nou-
veaux E ta ts  africains indépendants, ils 
sont trop faibles pour jouer un rôle 
déterminant dans la stratégie mondiale. 
O r  Moscou comme Pékin ont toujours 
considéré, et considèrent encore, les 
petites nations comme des éléments 
ouvertement méprisables.
De ces prémices, qui leur sont com-
munes, Chinois et Russes tirent des 
conclusions qui diffèrent notablement. 
Si incroyable que cela paraisse, les Chi-
nois sont décidés à se lancer à la con-
quête du continent africain dès que ce 
sera faisable, tandis que les Russes 
estiment préférable que les fruits de la 
victoire soient cueillis par de dociles 
satellites africains, appuyés par l’invi-
sible mais toute puissante Union Sovié-
tique.
Cette  différence de points de vue 
s ’explique moins par des conceptions 
stratégiques ou des considérations poli-
tiques, que par  la pression exercée, plus 
ou moins consciemment, par la struc-
ture interne de chaque pays. Pékin agit 
en estimant qu ’il pourrait bien sacri-
fier dans l’affaire quelques trois cent 
millions de ses sujets; M oscou se rend
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compte que sa population est déjà  en 
régression. La variété soviétique du 
communisme regarde  l'A frique  comme 
une province éloignée, une sorte  de 
Y alta-sur-le-N il, et une source utile de 
m atières prem ières; les m arxistes chi-
nois, eux, la voient comme un espace 
vide qu’il faut saisir pour y  établir les 
innom brables millions des en fan ts de 
H an.
Il y  a un grain de folie surréaliste  dans 
l’un et l’au tre  plan. O n  se dem ande 
même si les autorités des deux empires
com m unistes rivaux croient vraim ent à 
la possibilité de leur succès. M ais, dans 
leur application, les deux théories sont 
radicalem ent incom patibles. A u cas où 
la C hine et la R ussie s ’affron te raien t 
en E urope ou en A sie, l ’A frique  pour-
ra it bien ê tre  la p rincipale bénéficiaire, 
car alors l’an tagonism e sino-soviétique 
gênerait sérieusem ent et à  la fois agen ts 
russes et agen ts chinois sur ce conti-
nent, et conduirait à leur d isparition  de 
la scène africaine.
Nairobi.  —  La nouvelle  ca thédra le  d e  la Sainte-Fam ille ,  qui a é té  
consacrée le 7 juille t  1963.
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